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HISTOIRE DE BRIGANDS

AU TRIBUNAL

I: :w

>
— Prévenu, quel est votre état ?
— Un peu fiévreux, mon président, je n’ai 

pas beaucoup dormi ; je vous en remercie tout 
de même.

VUE DU BARRAGE DE BASSANO
qui retient les eaux de la rivière à 1 Arc (Bow) non loin de Calgary, et qui permet d’irriguer des millions d’acres 

de terre. Il a été construit à grand frais par le Pacifique Canadien, il y a une dizaine d’années.
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Une bande de brigands arrêta un pauvre 
curé, lui disant de jeter sa bourse.

— Je n’en ai pas.
On le fouilla en vain, et les brigands lui 

dirent :
— Nous ne te lâcherons pas sans que tu nous 

donnes quelque chose.
— Je n’ai rien que mon bréviaire.
— Eh bien! donne-nous un sermon et, s’il est 

bon, on te relâchera : sinon. . .
Le curé ne pouvait refuser, mais le sujet à 

choisir était épineux pour plaire à un tel audi­
toire sans écorner la doctrine.

Il se recuillit et commença : " Mes Frères, 
votre vie est toute à l'image de Notre-Seigneur. 
Comme lui, vous êtes nés dans une étable, et 
peut-être plus bas. Comme lui, vous avez passé 
votre jeunesse à errer sur les routes. Comme 
lui, dans votre âge mûr vous avez été l’ennemi 
des riches. Comme lui, vous mourrez sur un 
gibet, exposés aux quolibets de la foule. Comme 
lui, vous descendrez aux enfers, seulement vous 
y resterez : c’est la seule différence que je vois.”

On le porta en triomphe jusque chez lui.

vie épanouie et de la douce influence qu'elle 
exerçait.

Dieu ne devait pas tarder à faire entrer cette 
fidèle servante dans la joie de son Seigneur. Une 
maladie, jugée grave dès le début, fut une der­
nière et héroïque ascension de cette âme vers 
les sommets. En pleine conscience, Mlle Ber­
nard regarda venir la mort avec un calme con­
fiant, la même foi d’enfant qu’elle avait toujours 
eue depuis sa conversion et qu’elle exprimait en 
écrivant à une amie : " Mon oraison est : je 
crois en Dieu le Père tout-puissant ; c’est si 
bon de penser que mon Dieu est mon Père, et 
que mon Père est aussi mon Dieu ! Il sait ce 
qui m’est bon. Fiat ! "

Ce Fie t, elle le répétera sous toutes les formes 
pendant ses heures d’atroce souffrance. " Tout 
ce que vous voulez, mon Seigneur bien-aimé. . . 
Oui, mon Jésus, tout ce que vous voudrez ; 
vous avez tant souffert pour nous ! ” Ses souf­
frances, unies à celles du Christ, elle les offrait 
à Dieu ardemment pour que ceux qui sont loin 
de Lui aient la joie de Le connaître. . .

Un moment de crainte, à l’idée de paraître 
devant Dieu les mains vides, fut surmonté par 
le souvenir du bon larron, sa prière, la réponse 
du Sauveur crucifié à ses côtés — et cette âme 
fidèle dans l’obéissance aimante s’en fut vers 
son Seigneur.
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